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			Voyagez à la carte

GEOGuide a sélectionné pour vous des lieux de séjour, des sites à visiter, des adresses-plaisir et des activités multiples. Choisissez ce qui vous ressemble et goûtez pleinement votre voyage...

... au gré de vos envies

À deux

Si la vibrante et expansive Toulouse regorge d’attraits, c’est plutôt dans ses environs qu’on trouvera des recoins discrets et romantiques pour un séjour en amoureux. En route pour bastides et châteaux, jardins, tables et hébergements de charme.

En amoureux 	 

Pour petits et grands

Le monde du ciel et de l’espace attire petits et grands, de l’exploration du Soyouz (Cité de l’espace) à celle du Supper Guppy (Aéroscopia). On peut aussi opter pour une balade à cheval ou à vélo à la campagne, une baignade dans un plan d’eau…

En famille 	 

Sports, loisirs et détente

En plus de la marche, qui reste le meilleur moyen de découvrir Toulouse et les villages de caractère des alentours, les activités de plein air de manquent pas : sur l’eau, à vélo, à cheval ou canne à pêche en main…

Cités et villages de caractère 	 

Activités de plein air 	 

Gourmand

Cuisine généreuse, rustique, aux saveurs prononcées… les terroirs toulousain et gascon, terres d’épicuriens par excellence, restent fidèles aux recettes ancestrales : cassoulet, garbure, confit, magret, foie gras… Et si les jeunes chefs, de plus en plus nombreux, bousculent désormais la tradition, c’est toujours avec respect !

Pour les gourmets 	 
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			Géographie

Du piémont au pays toulousain

On trouve au pied des Pyrénées les roches drainées par une forte érosion dont l’épisode le plus corrosif débute à la fin de l’ère tertiaire. Les sols effondrés du Bassin aquitain, ancienne fosse marine, ont été remblayés par les glaciers et les gaves. Molasses argilo-sableuses, calcaires, éboulis de roches dures, graviers et sables enserrés dans une gangue d’argile… tous ces sédiments accumulés forment des cônes de déjection en forme d’éventail dont les plateaux de Lannemezan et de Ger (Hautes-Pyrénées), celui de Pont-Long (Pyrénées-Atlantiques) ou les vallons d’Astarac (Gers) sont des exemples remarquables. Ces mêmes sédiments, emportés par les puissantes rivières du quaternaire, ont dessiné les collines aux pentes vigoureuses qui dominent la vallée de la Garonne, notamment au sud de Toulouse, dans la forêt de Bouconne. Dans le Lauragais, à l’est de Toulouse, ces collines dessinent de longues échines aux altitudes modestes mais creusées de vallées en berceau. Le pays toulousain aux alentours de Cadours constitue un aimable trait d’union entre les terres aquitaines et le Midi, un univers déjà méridional mais à l’abri des pénuries d’eau.

La Garonne

La Garonne se forme dans le massif de la Maladeta en Espagne, et quelques kilomètres au sud de Toulouse, reçoit l’Ariège qui amplifie son débit. Les rivières qui arrosent le département du Gers (la Baïse, le Gers, l’Arrats, la Gimone, la Save) viennent aussi grossir le fleuve, qui se mêle à la Dordogne au bec d’Ambès (25km au nord de Bordeaux), pour former l’estuaire de la Gironde, après un parcours de 575km. La Garonne est navigable au-delà de Toulouse quand elle prend le relais du canal du Midi. Mais sous ses allures paisibles, coulant entre ses rideaux de peupliers, limoneux, voire rangé dans sa traversée toulousaine où il s’étale sur 300m de largeur, le fleuve est soudain capable de débordements (les aigats) dont certains particulièrement sévères quand se cumulent des averses d’origine méditerranéenne arrosant le bassin du Tarn et les pluies océanes dégringolant du plateau de Lannemezan.

Les paysages du Gers

La Gascogne gersoise dévoile un paysage de coteaux et de vallons incisés de cours d’eau. Le Gers s’étend du plateau de Lannemezan jusqu’à la Garonne, à l’est, et l’Adour, à l’ouest. Ce sont essentiellement les rivières affluentes de ces fleuves (Gers, Arrats, Save, Gimone, Baïse…) qui ont sculpté ces reliefs aux altitudes contrastées, que l’on surnomme “éventail gascon”. D’étroites prairies alluviales s’intercalent entre les versants est, érodés par l’eau et par le vent d’ouest, et les versants ouest, modérés par de la boulbène (terre composée de sable et d’argile). Au sud du Gers, dans la région naturelle d’Astarac, dont le point culminant est le mont Cassin (377m), les collines peuvent s’élever jusqu’à 250m. Vers le nord, les altitudes s’adoucissent, avoisinant les 80m. En Lomagne gersoise, au nord-est, des promontoires en pierre calcaire, cernant les vallées, composent de curieux décors karstiques.

Le climat du Sud-Ouest

Les flux océaniques du golfe de Gascogne apportent une pluviométrie importante sur le Sud-Ouest de la France, qui touche le Gers et le pays toulousain. Les précipitations abondent de novembre à janvier, ainsi qu’en été où elles se compliquent d’orages violents et soudains. Il en est ainsi dans le Gers, à l’ouest de Toulouse : les étés chauds peuvent générer des pluies intenses, qui font déborder les rivières et gonfler les sols argileux. En 2015, il est tombé 668mm d’eau à Toulouse, en 99 jours de pluie, à comparer avec les 650mm de Paris (en 111j.) et avec les 803mm de Nice (en 63j.). Mais Toulouse compte parmi les dix villes les plus ensoleillées de France. La région bénéficie de températures clémentes toute l’année, même si elles peuvent devenir caniculaires en été.

Histoire

À l’aube de l’humanité

L’homme a foulé la région des Pyrénées pour la première fois il y a 450 000 ans. Le préhistorien Henry de Lumley l’affirme avec de solides arguments, ayant retrouvé près de Tautavel (Pyrénées-Orientales), le crâne du plus vieil Européen connu à ce jour, l’un des premiers Homo erectus. Tout près de là, à Montmaurin (Haute-Garonne) et à Malarnaud (Ariège), des grottes recelaient des mâchoires humaines vieilles de 300 000 ans, appartenant à des néandertaliens. Au paléolithique supérieur (env. -30 000 ans), les hommes modernes arrivent, représentés par les aurignaciens, les gravettiens, les solutréens, mais surtout les magdaléniens, dont la civilisation s’installe durablement dans les Pyrénées et leurs abords. À l’âge du bronze et à celui du fer, les populations renoncent aux grottes, creusent des puits funéraires et installent sur les pelouses montagnardes des cromlechs, cercles de pierres au centre desquels étaient déposées les urnes contenant les restes incinérés d’un défunt. Dans le Gers, si la préhistoire reste encore mal connue, des sites témoignent des premiers hommes à travers des restes d’animaux ou des outils néolithiques (silex, grattoir), comme ceux de La Nauterie à La Romieu (300 000 ans), La Brette près de Condom (de 10 000 à 35 000 ans) et celui de Navère près de Lectoure (de 4 500 à 10 000 ans). C’est à cette période que l’homme se sédentarise sur les collines gersoises, fuyant les vallées marécageuses.

Des Grecs aux Romains

Au Ve siècle av. J.‑C., les Grecs abordent les Pyrénées par leur versant septentrional. Ils créent Port-Vendres, ouvrent une route qui relie la Méditerranée à l’Atlantique et pactisent avec les tribus locales. Les Romains suivront quatre siècles plus tard, urbanisant leur conquête. Tolosa (Toulouse) obtint le statut de colonie romaine, regroupant plus de 20 000 habitants. Les armées de César ouvrent des voies inédites qui traversent les Pyrénées centrales selon un axe nord-sud, Jaca-Pau, via le col du Somport, et Dax-Pampelune. Au Ier siècle de notre ère, Auguste crée une province romaine d’Aquitaine qui remonte jusqu’à la Loire et englobe la Gascogne. Plus tardivement, aux alentours du IIIe siècle, apparaissent, construites avec les marbres pyrénéens, de superbes villas où se développe un art de vivre raffiné. On en visite les vestiges, les plus représentatifs étant ceux de Valentine ou de Montmaurin, en Haute-Garonne, ou encore ceux de la villa de Roquelaure dans le Gers.

Les premiers Toulousains


ONÉS DE LA GARONNE

Les premiers peuples de Toulouse n’ont pas choisi les lieux par hasard. Ici le fleuve se courbe vers l’ouest pour filer droit vers l’Océan. Les eaux restent tumultueuses et dangereuses, surtout en période de fonte des neiges, mais un gué permet de les traverser. Ils choisiront de bâtir sur la rive droite car celle-ci est plus haute que la gauche et reste à l’abri des inondations. Enfin, au fil des siècles, le fleuve apportera sa force hydraulique et des matériaux de construction (galets, argile, sable...), permettra d’arroser villes et cultures et constituera un axe de communication avec l’océan Atlantique.



On sait que de premiers hommes ont parcouru la vallée de la Garonne, il y a près d’un million d’années. On sait aussi que les Volques Tectosages, un peuple guerrier d’Europe centrale, se sont installés au IIIe siècle av. J.‑C. un peu en amont de la métropole d’aujourd’hui. Au IIe siècle av. J.‑C., les Romains s’emparent des lieux et, sous l’impulsion de l’empereur Auguste (63 av. J.‑C.-14 ap. J.‑C.), ils bâtissent Tolosa, un peu plus au nord que les sites tectosages. Construite le long du fleuve, cette cité va devenir une plaque tournante du commerce des vins et la plus importante de la province narbonnaise. Mis à part des segments d’un rempart dit “honorifique” visibles au square Charles-de-Gaulle et rue Saint-Jacques et les très riches collections conservées au musée Saint-Raymond et celles de l’espace muséographique Georges Baccrabère, il ne reste rien de cet épisode romain. Toulouse se laisse gagner dès le IIIe siècle par le christianisme avec l’événement fondateur en 250 du supplice de Saturnin, son premier évêque, avant de passer aux mains des Wisigoths, alliés de Rome, en 418. Ses nouveaux maîtres feront de la ville la capitale de leur royaume. Après la défaite des Wisigoths à la bataille de Vouillé, en 507, elle devient franque un an plus tard.



Comtes et capitouls

La “grande” histoire de Toulouse commence vraiment aux alentours de l’an mille. Profitant du déclin des Carolingiens puis de la faible influence des premiers Capétiens, des seigneurs locaux, les comtes de Toulouse, vont régner sur une ville à la population de plus en plus importante. L’année 1152 marque un tournant décisif avec la création d’un “chapitre” de consuls (capitolium en latin, capdolh en occitan). Celui-ci sera constitué de notables que l’on baptisera les “capitouls”. Leurs premières prérogatives étaient d’ordre judiciaire. Au fil du temps, leur autorité s’étendra à tous les domaines de la vie de la cité (police, armée, droit commercial, impôts...). Le comte n’aura plus que le pouvoir de battre monnaie, de lever des troupes, à la condition que la guerre menace les intérêts toulousains, et de punir les voleurs et les conspirateurs. C’est à la Révolution que la puissante institution sera abolie.


Sous l’influence des comtes de Toulouse

L’histoire médiévale de la région, de Toulouse aux Pyrénées, est celle d’une mosaïque de dominations diverses, d’un conglomérat de petites principautés (dont l’Andorre serait une survivance), de seigneuries et de sauvetés (créées par l’Église) dont le territoire se réduit souvent à une vallée. Ces communautés vivent sous la suzeraineté des puissants comtes de Toulouse (ou des ducs d’Aquitaine, pour quelques-unes d’entre elles). Politiquement, c’est Toulouse qui mène le bal. À partir de l’an mille et pour trois siècles, dans le sillage d’un continent européen qui s’éveille, la région vit une embellie : défrichements massifs, progrès de l’agriculture, démographie en plein essor, création des premières bastides. Ce développement économique se double d’une vie culturelle et spirituelle bouleversée par l’apparition d’une nouvelle utopie religieuse, le catharisme.



Naissance de la Gascogne

La Novempopulanie, province originelle de Gascogne fondée au IIIe siècle par l’empereur Dioclétien, prend le nom de Vasconie lorsqu’au VIIe siècle, le peuple ibérique des Vascons, rival des Francs, occupe le territoire. Mais en 732, le duc Eudes d’Aquitaine, qui dirige la province, doit se rapprocher de Charles Martel pour lutter contre l’invasion arabe. Par la suite, la Vasconie échoit au pouvoir carolingien. En 781, Charlemagne crée le royaume d’Aquitaine et nomme son fils Louis Ier, dit le Pieux, roi d’Aquitaine. Mais son petit-fils, Pépin Ier, roi dès 817, provoquera le soulèvement du peuple et l’émergence du comte Sanche-Sanche dit “Mitarra” (836-860). Demi-frère et successeur de Pépin, le roi Charles II, dit le Chauve, reconnaît les pouvoirs de Mitarra et lui confie le titre de duc des Gascons. Le centre métropolitain est transféré d’Éauze, ancienne capitale de Novempopulanie, à Auch qui accueillera l’archidiocèse. Dans la même lignée, Garsie-Sanche (886-920), dit le Courbé, installe son autorité : il noue notamment d’habiles alliances avec les comtes de Toulouse. À sa mort, ses trois fils se partagent la province entre la Gascogne orientale, le Fezensac et l’Astarac. Au XIe siècle, du fait des divisions successives entre les descendants du Courbé, le pouvoir ducal décline au profit des comtés, des vicomtés et des seigneuries. La Gascogne devient féodale et morcelée : une multiplicité de châteaux de toutes tailles naît au sommet de mottes castrales.

Le catharisme

LA NAISSANCE D’UNE DOCTRINE DISSIDENTE Au Moyen Âge, pas un seul domaine de la vie temporelle n’échappe au catholicisme. Cette emprise ne va pas sans résistance : dès le XIe siècle, des chrétiens dissidents condamnent les dérives de Rome et l’abandon des idéaux fondateurs. En tête des contestataires viennent les cathares (du grec katharos, pur). Fixée en France au concile de Saint-Félix-Lauragais en 1167, cette foi nouvelle se fonde sur une lecture puriste de l’Évangile de Jean et s’inspire du manichéisme, doctrine arrivée en France dans le sillage des croisés. Très inspirée du catholicisme, elle nie cependant la divinité du Christ et se présente sous les traits d’un dualisme radical : opposition entre l’âme pure de l’homme, œuvre de Dieu, et le monde extérieur, tentateur et nuisible, créé par Satan. De la Rhénanie à la Catalogne, de l’Italie du Nord au midi de la France, les cathares prêchent une absolue pureté des mœurs, la justice sociale, l’ascèse, la paix et le végétarisme. Cette utopie religieuse s’inscrit principalement en France dans un triangle Albi (les cathares sont parfois appelés les albigeois), Foix, Bigorre, incluant Toulouse où réside l’un des évêques cathares.

UNE HÉRÉSIE SAUVAGEMENT ÉRADIQUÉE Les cathares, qui prêchent en langue vulgaire, attirent massivement le petit peuple des artisans et des paysans, mais séduisent aussi les familles seigneuriales ou bourgeoises. Devant la désertion des églises, le pape Innocent III réinvente le vieux concept d’hérésie et organise avec le soutien des rois de France Philippe Auguste et Louis VIII, une répression sanglante orchestrée sur place par Simon de Montfort. En 1211, une armée conduite par ce dernier vient assiéger Toulouse. Malgré un premier échec, il finit par devenir maître de la ville en 1215. Après une tentative de révolte réprimée, Toulouse sera définitivement mise au pas en 1229. Une longue litanie de bûchers et de tueries contraint alors les cathares à la clandestinité. Ils se réfugient derrière les remparts de leurs forteresses mais, en 1244, le château de Montségur, assiégé par les armées catholiques, capitule. Plus de 200 fidèles sont brûlés vifs. Les “citadelles du vertige” de Montségur, Roquefixade, le château de Foix, mais aussi Mirepoix ou Toulouse conservent la mémoire encore vive d’une épopée qui dura près de deux siècles.

TOULOUSE ET LA FRANCE Un traité est signé après la mise au pas de Toulouse en 1229, qui réduit considérablement les pouvoirs du comte. Le texte instaure aussi la création d’une université relevant de l’autorité ecclésiastique, afin de combattre les thèses dites hérétiques. Plusieurs collèges religieux sont alors fondés. Enfin, en 1271, Toulouse perd son “indépendance” et les possessions comtales sont définitivement rattachées au royaume de France. Les prérogatives des capitouls vont dès lors se limiter à la gestion de la ville (ordre public, voirie, etc.). En 1420, Charles VII crée le parlement de Toulouse qui va devenir un vrai pouvoir politique dans la ville.


Les chemins de Saint-Jacques-de-Compostelle

Au IXe siècle, un ermite découvre le tombeau de l’apôtre saint Jacques le Majeur, venu de Palestine au Ier siècle pour évangéliser l’Espagne. La légende veut que la sépulture lui ait été signalée par des lumières étoilées. Les pèlerins du midi de la France, que rejoindront d’autres populations d’Europe après l’an Mil, ne tardent pas à affluer vers la chapelle campus stellae qui a été érigée, et Compostelle devient l’un des grands centres de pèlerinage du Moyen Âge après Rome et Jérusalem. Plusieurs voies menant à Saint-Jacques traversent le Sud-Ouest. La voie de Provence, dite aussi d’Arles, passe par Toulouse, s’infiltre dans le Gers par Pujaudran, pour faire escale à L’Isle-Jourdain. À partir du XIIIe siècle, le chemin sera dévié par la bastide de Gimont. Dès le Moyen Âge, dans les localités importantes, hôpitaux et monastères accueillent alors ces pèlerins. Sur la route, croix, coquilles sculptées, vitraux, statues ou reliquaires témoignent de siècles de marche.



Le pastel, or bleu

À partir de la fin du XVe siècle, Toulouse connaît une ère de forte prospérité. Le pastel, petite plante dont on extrait une teinture d’un bleu profond, va faire la richesse de nombreuses familles toulousaines. Le succès international de ce secteur d’activité va également profiter à toute la ville. Les riches marchands de pastel font appel aux plus fameux architectes et sculpteurs de la Renaissance toulousaine, dont le plus réputé fut sans doute Nicolas Bachelier, pour construire de somptueux hôtels particuliers – de Bernuy, d’Assézat – qui rivaliseront avec les demeures des capitouls et des membres du parlement. À partir des années 1560, le commerce du pastel va s’effondrer en raison de la concurrence de l’indigo mais aussi de la longue période de troubles que subit la ville du fait des guerres de Religion.

Depuis le XVIIe siècle

Après les guerres de Religion, Toulouse s’assoupit. Comme ses voisines méridionales Bordeaux et Montpellier, ce centre provincial est évincé par Paris, puissante capitale qui centralise tous les pouvoirs, à commencer par celui, absolu, de Louis XIV. La Révolution de 1789 relègue Toulouse au rang de chef-lieu du département de la Haute-Garonne, nouvellement créé, et lui retire l’administration des territoires voisins, jusque-là sous son contrôle. Le parlement local disparaît au profit de l’administration jacobine, avec un préfet dirigeant le département au nom de l’État. Ce système perdurera jusqu’aux lois de décentralisation et de régionalisation de la fin du XXe siècle, Toulouse devenant capitale régionale de Midi-Pyrénées et, depuis 2016, de la nouvelle région Occitanie, qui a fusionné Midi-Pyrénées et Languedoc-Roussillon.

Économie

L’industrialisation a tardé à pénétrer la région ; l’essor de Toulouse est le fruit d’un pari sur des technologies de pointe et sur la recherche (aéronautique, biotechnologies, etc.). Toute l’agglomération se structure aussi autour des services administratifs régionaux, et de la gestion, pilotée par EDF depuis Toulouse, de tout le formidable système hydroélectrique mis en place dans les Pyrénées au XXe siècle.

Toulouse, berceau de l’aéronautique

Quelques inventions toulousaines : en 1959, Caravelle s’envole vers Istanbul. En 1969, Concorde fait son premier vol d’essai, mais ce supersonique innovant de transport commercial ne connaîtra pas le développement industriel espéré. En 2005, c’est Airbus A380 qui réalise son vol inaugural. Cette tradition aéronautique est ancrée dans la Ville rose depuis 1917, quand s’y établit la société Latécoère. À l’origine axée sur la chaudronnerie, l’usine s’oriente vite vers la production d’avions. Latécoère crée aussi, dès 1919, la première ligne aérienne reliant la France au Maghreb, et huit ans plus tard l’Aéropostale, avec l’équipage mythique Mermoz-Dabry-Gimié. Aujourd’hui, l’aéronautique toulousaine (incluant Airbus, premier constructeur mondial, et ses sous-traitants) a généré environ 80 000 emplois dans la région, dont plus de 13 000 rien que pour Airbus. À la conquête du ciel s’ajoute celle de l’espace. Là aussi, Toulouse joue un rôle déterminant : les satellites embarqués à bord de la fusée Ariane sont pour la plupart fabriqués par Thales et Astrium, leaders du secteur.



Eau et agriculture

L’ensoleillement, les températures clémentes, les hivers peu rigoureux, combinés avec une irrigation maîtrisée, permettent plus de 70% de terres cultivées et placent la région toulousaine et le Gers parmi les principaux territoires céréaliers de France. Dès le Moyen Âge, compte tenu de la situation géographique, de la perméabilité des sols et de la sécheresse estivale, l’homme a créé des lacs et des étangs artificiels afin de retenir les eaux de pluie, et s’emploie depuis le XIXe siècle à stimuler les cours d’eau. Ainsi, entre la Baïse et la Garonne, le canal de la Neste, créé en 1860, alimente quelque dix-sept rivières gasconnes dont le Gers, la Save, la Gimone et l’Arrats. L’abondance du maïs permet notamment l’élevage et l’engraissement intensif d’oies et de canards, cf. Gastronomie F. Le blé, les oléagineux (pois, soja…) et protéagineux (tournesol, colza…), ainsi que la vigne autour de Fronton, sont les autres cultures importantes de la région, avec la fraise et le melon sur certains coteaux de Garonne. Quant à l’élevage, s’il stagne pour les bovins, il continue de se développer pour le porc, les oies et canards gras en Gascogne, les volailles dans le Lauragais. La filière bio s’intensifie, notamment dans le Gers.

Identité

Exubérant, ripailleur et fêtard, ainsi pourrait-on définir le Gascon, autrefois guerrier haut en couleur, et dont le tempérament ressemble à celui du Toulousain : l’Espagne n’est pas loin ! Vestige d’une langue d’oc qui revient à la mode, l’accent chantant du Sud-Ouest porte la sonorité des vacances. Si on hésite à parler d’authenticité, tant le mot est galvaudé, c’est pourtant bien celui qui vient spontanément à l’esprit quand il s’agit de qualifier l’art de vivre de ces régions.

La langue d’oc


OPRESSE ÉCRITE

La Dépêche du Midi (www.ladepeche.fr) est le principal quotidien régional. S’y ajoutent trois hebdomadaires : Flash ! hebdo (www.flashebdo.com), pour les informations et l’agenda culturels, Le Journal Toulousain (www.lejournaltoulousain.fr) pour les informations générales et La Gazette du Midi (www.forumeco.com), consacrée à l’économie. Citons encore le bimestriel culturel gratuit Ramdam (www.ramdam.com), sans oublier le trimestriel Satiricon, journal satirique toulousain sur le modèle du Canard enchaîné.



L’unité de la France s’est bâtie autour de sa langue : le pouvoir central n’en voulait qu’une, comprise sur tout le territoire. Sous François Ier, l’ordonnance de Villers-Cotterêts (1539) impose le français (en fait la langue d’oïl, celle du Nord) comme langue officielle. Pour de longs siècles, cette décision sonne le glas de la langue d’oc, qui recouvre une mosaïque de dialectes qui longtemps perdurera. Le gascon, dialecte de Gascogne, qui lui-même n’est pas uniforme, se distingue nettement du languedocien, du limousin et du provençal, autant de langues d’oc. Son originalité tient à quelques particularités phonétiques, comme le “h” aspiré pour les mots commençant par le “f” latin. Passer de Toulouse à Lourdes, c’était au XVIIIe siècle se heurter à bien des difficultés de compréhension. Aujourd’hui, la langue d’oc s’appelle l’occitan, une invention du XIXe siècle due au félibrige, école littéraire cofondée par Frédéric Mistral. L’usage de l’occitan résonne désormais comme une affirmation identitaire, relayée par l’Escòla occitana (1920) et l’Institut d’études occitanes de Toulouse (créé en 1945). Depuis les années 1970, l’occitan est proposé en option au baccalauréat, et il est enseigné dans les écoles bilingues “calandretas”, qui ont vu le jour à la fin des années 1970. Il dispose de pages dans la presse locale, d’émissions sur France 3, de plusieurs radios locales, dont Ràdio País (Gers 90.8 ; www.radio-pais.com) et Radio Occitània (Toulouse 98.3 ; www.radio-occitania.com), d’un conservatoire à Toulouse, et de nombreux groupes et chanteurs tels Nadau ou Marilis Orionaa.

La musique omniprésente

En ville, on aime aussi la musique. À Toulouse, un opéra a été installé dès 1737 dans l’hôtel de ville, c’est-à-dire au cœur de la vie publique. Comme en Italie, pauvres et riches s’y côtoyaient pour un spectacle qui fut longtemps populaire. Le père de Claude Nougaro était un ténor local adulé. Son fils a fait triompher le phrasé méridional, l’accent d’oc et une poésie sensuelle mâtinée de jazz et de swing. Dans le sillage du “Petit Taureau”, tous les genres musicaux ont fleuri sur la scène toulousaine, la variété avec Cabrel ou Gold, le rock, le rap, la chanson citoyenne avec Zebda ou les Motivés, etc. En été, la musique est omniprésente, et peu de régions proposent une telle variété : des bandas aux orchestres de chambre, du classique au flamenco, du chant traditionnel au hip-hop. Partout, églises et théâtres de verdure accueillent concerts et festivals.


La chasse à la palombe

La palombe est un gros pigeon de la famille des ramiers. Chaque automne, l’oiseau fait route vers l’Espagne, franchissant les cols après une étape en plaine où il fait bombance dans les champs de maïs. Dans tout le Sud-Ouest, le vol des palombes est un événement majeur, qui enfièvre les chasseurs. La campagne se mue en un univers cynégétique où le promeneur n’est pas toujours le bienvenu. Pour capturer l’animal, deux méthodes : celle du filet, surtout pratiquée en altitude et particulièrement meurtrière, ou celle du fusil, employée sur les coteaux, dans les chênaies, on a recours ici à des palombes vivantes, utilisées comme appeaux. Les oiseaux captifs attirent leurs congénères sauvages par leur roucoulement, les chasseurs n’ont alors plus qu’à viser juste. Tout ce rituel se déroule autour de la palombière, une cabane de bois construite au sommet des arbres. Le chasseur a désormais son journal, Palombe & Tradition (www.palombe-tradition.com).



Le rugby

Né en 1823 au collège de Rugby dans le Warwickshire en Angleterre, puis perfectionné à Oxford, le rugby, importé en France dans les années 1870, séduit d’abord la Normandie et l’Île-de-France avant de trouver sa terre d’élection dans le Sud-Ouest. Il y devient l’un des ferments de la vie sociale, une école de discipline et d’enthousiasme. Ce sport forge même un type physique local, celui de ces solides gaillards à la stature imposante et au verbe haut. Capables aussi de coquetteries. N’ont-ils pas leur ligne de vêtements, créée par l’un des leurs, le Basque Serge Blanco ; n’oublions pas non plus un calendrier désormais fameux où certains d’entre eux s’exhibent. Le rugby a ses stars, comme les Toulousains Jean-Pierre Rives et Frédéric Michalak, ses grandes équipes, dont le Stade toulousain est l’étendard, un bihebdomadaire (Midi Olympique), et ses “lieux de culte”, les bistrots où se jouent les troisièmes mi-temps. Né de la fusion de deux clubs estudiantins en 1907, le Stade toulousain fait partie des monuments de Toulouse. En plus d’un siècle, le club a remporté près d’une vingtaine de championnats de France et plusieurs titres de champions d’Europe, un palmarès unique en France. Le Stade toulousain est aussi une formidable machine économique soutenue par un club de partenaires composé d’environ 250 entreprises régionales.

Architecture

Art et architecture religieuse

LA FLORAISON ROMANE De toutes les églises romanes, Saint-Sernin de Toulouse F est sans doute celle qui illustre le mieux la maturité de l’art roman. Édifice le plus imposant de sa génération – la construction a débuté au XIe siècle, s’est poursuivie au XIIe pour s’achever quatre siècles plus tard –, elle appartient à la famille des “églises de pèlerinage” avec Sainte-Foy de Conques et Saint-Jacques de Compostelle. Son parti architectural, fruit d’une longue évolution, concilie les exigences a priori contradictoires de la liturgie et du pèlerinage. Les bas-côtés, simples ou doubles, de la nef et du vaste transept, prolongés par le déambulatoire à chapelles rayonnantes, permettent une circulation périphérique des fidèles et des pèlerins et le culte des reliques, tout en préservant un espace central calme pour la célébration de l’office par et pour la communauté religieuse. Ce sanctuaire est aussi une prouesse technique, mobilisant tous les types de voûtes hérités de l’Antiquité, dans un étagement savant qui autorise d’en couvrir toutes les parties. De brique et de pierre, l’église était peinte. Une sculpture de grande qualité accompagne l’architecture : elle orne les portails (portes des Comtes et Miègeville), rehausse les chapiteaux, les modillons et les corniches. Elle s’étendait aussi aux corbeilles du cloître disparu, dont les vestiges ont rejoint ceux du prieuré bénédictin de la Daurade et de la cathédrale Saint-Étienne au musée des Augustins.

UN ART GOTHIQUE ORIGINAL Le midi de la France semble avoir affectionné la nef unique dès les premiers temps du christianisme, et l’a conservée tout au long de la période romane, même pour des sanctuaires importants. Nulle surprise, donc, de la voir à l’honneur dans l’architecture gothique, qui apporte enfin la solution idéale pour voûter d’amples espaces, à la fois larges et harmonieux, propres à la prédication. Après les nefs cisterciennes, le premier édifice considéré comme gothique dans la région est la “vieille nef” de la cathédrale Saint-Étienne de Toulouse F. Aussi large que haute (19m), austère et peu éclairée, solidement voûtée de croisées d’ogives prismatiques, cette nef, édifiée au début du XIIIe siècle par l’évêque Foulques, un ancien cistercien, militant contre l’hérésie cathare, donne le ton. Il suffira d’y ajouter des chapelles entre les contreforts, ce que feront notamment les ordres mendiants, pour obtenir un style gothique original qu’on a pris l’habitude de qualifier de “méridional”. Modèle privilégié par les mendiants (Jacobins, Cordeliers, Augustins), c’est aussi celui qui est adopté tant pour des cathédrales (telle celle de Saint-Bertrand-de-Comminges) que pour nombre d’églises paroissiales, urbaines ou rurales, y compris celles édifiées à l’époque florissante du commerce du pastel au XVIe siècle. Le gothique français, ou “art de la Cour”, pénètre le Midi à travers quelques grandes cathédrales. L’engouement des évêques pour cet art nouveau se traduit par la mise en chantier d’un chevet pour la cathédrale de Toulouse vers 1270, par l’évêque Bertrand de L’Isle-Jourdain. Le chœur “à la française” qui se juxtapose à la vieille nef “raimondine” d’esprit plus méridional donne à cet édifice inachevé sa curieuse allure composite et déroutante, mais très didactique ! Implanté tardivement dans le Midi, le gothique y évolue selon sa propre dynamique, notamment dans ses composantes flamboyantes, et se maintient, dans l’architecture religieuse, bien au-delà de la fin du Moyen Âge. Par ailleurs, il convient d’évoquer un atelier de sculpteurs, connu sous le nom de Maître de Rieux, qui a largement œuvré pour les évêques méridionaux autour de 1330-1350. Les statues pour la chapelle de Rieux au couvent franciscain de Toulouse (musée des Augustins) témoignent d’une nouvelle floraison de la sculpture dans le Midi.


La brique toulousaine

Dans la plaine toulousaine et jusqu’à l’est du Gers, où, contrairement aux espaces montagnards et au piémont, il y a pénurie de bois et où la pierre est rare et onéreuse, les argiles abondent. On puise dans la plaine alluviale de la Garonne pour en retirer le matériau et façonner la “forane”, aux dimensions fixées dès l’époque gallo-romaine (env. 38cm de longueur pour 26cm de largeur et 5cm d’épaisseur). Cette brique assez coûteuse sera réservée, jusqu’au XVe siècle, aux édifices de prestige (églises, châteaux). Possédant des qualités non négligeables – elle est si solide qu’elle permet de se passer de la pierre –, la forane autorise toutes les audaces, et le gothique toulousain lui doit beaucoup, mais on la trouve aussi dans les donjons béarnais construits sous Gaston Fébus. Après le dramatique incendie qui a ravagé en 1463 le centre de Toulouse, les capitouls imposent l’emploi de ce matériau. Grâce, notamment, à l’essor de la ville aux XVIe et XVIIe siècles, qui voit fleurir de nombreuses demeures nobles ainsi bâties, les constructions en brique se généralisent au XVIIIe siècle. Les enduits et badigeons qui couvraient de façon traditionnelle les façades toulousaines seront supprimés dans les années 1940, valant à Toulouse son nom de Ville rose.



Castelnaus et bastides

Du Xe au XIIIe siècle, on observe de Toulouse aux Pyrénées une floraison de “castets”, “forts” ou “castelnaus” perchés sur des mottes ou des pitons rocheux. Beaucoup de ces fortins, en bois, et pour les plus riches, en pierre disparaîtront. Le Gers compte une centaine de castelnaus ou “châteaux neufs”, bourgs fortifiés apparus dès le XIIe siècle et dominants au XIIIe siècle. Bâti en rond, Sarrant F en est un exemple très représentatif. Les premières bastides sont élevées au XIIIe siècle après la crise albigeoise. Le mouvement démarre dans l’Albigeois, puis le Lauragais et s’amplifie à partir de 1250 pour gagner tout le Sud-Ouest, avec une densité remarquable en Haute-Garonne. Il s’agit d’une véritable révolution par rapport aux bourgades traditionnelles, qui se développaient de manière anarchique autour d’un château fort ou d’une communauté religieuse. Les bastides, elles, procèdent d’un plan urbain concerté. Au centre est aménagée la place du marché, carrée, entourée d’échoppes à arcades (ou “couverts”). Le commerce commence à prendre le pas sur le spirituel : l’église, légèrement excentrée, n’occupe plus le centre de la cité. Tracées au cordeau par un “arpenteur”, rues et venelles se déploient en un damier, que ceinturent des remparts. L’édification de ces villes nouvelles répond à une volonté d’aménagement du territoire, liée à l’essor de l’agriculture, de l’artisanat et de la démographie. Ce peut être aussi une volonté politico-militaire pour les autorités locales – les comtes de Toulouse, par exemple – de consolider leur pouvoir sur un territoire en édifiant une ligne de bastides sur des zones frontalières. Pour peupler ces villes, on attire les populations en leur octroyant des privilèges : exonérations d’impôts, gratuité des parcelles et des jardins. L’aspect fonctionnel et scrupuleusement géométrique des bastides favorise une convivialité qui y est toujours sensible, notamment les jours de marché ou de fête. Montréjeau, Grenade-sur-Garonne, Saint-Félix-Lauragais, Villefranche-de-Lauragais, Revel, Montesquieu-Volvestre (Haute-Garonne) et Gimont (Gers) figurent parmi les plus belles de la région.

L’habitat traditionnel gascon

Un peu partout, les maisons, couvertes de tuiles romanes, sont bâties sur une crête ou la pente d’une vallée et ouvertes à l’est et au sud, tandis que les façades du nord et de l’ouest restent aveugles afin de se préserver du vent. Des génoises sous les toitures, épaisseurs de tuiles de une à trois rangées, éloignent des murs les eaux de ruissellements. Hormis ces bases communes, l’habitat, dispersé, varie beaucoup selon les sols et les climats, et il existe autant de formes architecturales que de terroirs ! Ainsi, rien que dans le Gers, la ferme peut être basse et carrée, rectangulaire, en équerre, en fer à cheval, à parc, à cour fermée, ou, dans le Sud, pourvue d’un balcon à étage pour permettre le séchage du grain et du maïs. Le logis est plus ou moins séparé des bâtiments fonctionnels ou au contraire réuni sous un même toit avec les hangars, les chais, les étables et les poulaillers. Côté matériaux, dans l’est du Gers, les murs utilisent la brique crue ou cuite à la toulousaine. Au cours de son histoire, de l’éclosion des seigneuries médiévales à la montée de la bourgeoisie au XIXe siècle, le Gers a aussi collectionné châteaux et maisons de maîtres dont la densité caractérise son beau décor. Caumont F figure parmi les plus remarquables châteaux de la région. Aux demeures patriciennes s’ajoutent aussi toutes sortes de pigeonniers (de forme circulaire, à porche, en pied de mulet, sur piliers), édifiés entre le XIVe et le XIXe siècle.

Le canal du Midi


OTOURISME FLUVIAL

Classé au patrimoine mondial par l’Unesco, le canal du Midi rencontre un grand succès grâce au tourisme fluvial et aux bateaux sans permis qui remplacent les péniches et pinardiers d’antan. Les amateurs de croisières bucoliques partent de Port-Lauragais ou du pont des Demoiselles à Toulouse.



Près de Revel aux confins de la Haute-Garonne, s’étend le lac de Saint-Ferréol, alimenté par les rivières de la Montagne Noire. C’est l’un des traits de génie de Pierre Paul Riquet (1604-1680), le bâtisseur du canal, que d’avoir compris que cette phénoménale réserve d’eau (6,5 millions de m3 d’eau, soit la contenance totale du canal) était indispensable pour irriguer son ouvrage et en réguler le débit. Il fallait aussi une ambition sans commune mesure et, sans doute, un enthousiasme indéfectible pour entreprendre la construction d’un canal reliant Sète à Toulouse, soit un trajet de 240km avec un obstacle de taille, le seuil de Naurouze (194m, une altitude importante pour un ouvrage de ce type). C’est en 1666 que Louis XIV donne son feu vert à Riquet. Il faudra toute l’obstination, l’astuce et la fortune de ce fermier des gabelles du Languedoc – l’argent de l’État n’y suffisant plus – pour mener à bien 16 ans de travaux, construire des ponts-canaux, 91 écluses avec de superbes bassins en ovale et toutes les infrastructures nécessaires à la vie d’un canal, des auberges, des quais, de petits ports d’étape. Arrivés à Toulouse, les mariniers désireux de rejoindre l’Atlantique empruntaient la Garonne, reliée au canal par un habile système d’écluses. Inauguré au mois de mai 1681, l’ouvrage aura ruiné son constructeur, mais enrichi ses descendants. Le trafic marchand, prospère jusqu’au XIXe siècle, s’essoufflera ensuite, concurrencé par le chemin de fer et le réseau routier.

Gastronomie

Nous abordons “des pays de gueule et de ripailles” où les repas de fête, véritables cérémonies, s’éternisent autour d’une saine cuisine paysanne. “Une cuisine sans beurre et sans reproche”, disait le gastronome Curnonsky pour signifier qu’ici on n’utilise ni beurre ni huiles végétales. La cuisine se fait à la graisse d’oie ou à la graisse de porc (le saindoux) qui, toutes deux, supportent bien les hautes températures et les cuissons longues. Dans ces régions où le cochon est roi – un petit gascon de race noire, très goûteux –, l’art de la charcuterie multiplie les inventions : le coustou grillé (travers de porc), le boudin de couennes, les fritons, l’andouille au piment, le saucisson sous la cendre et mille recettes de terrines et de pâtés. Dans toute la région toulousaine, on cuisine aussi la volaille en confits, gésiers, foie gras, etc., avec une mention spéciale pour les oies, canards F, poulets, chapons et pintades du Gers, élevés en plein air. Les morceaux de viandes confits alimentent la garbure F, une soupe de légumes dont on se régale notamment dans le Gers. L’ail blanc de Lomagne, au goût relevé et légèrement sucré, et dont le fief producteur se trouve à Saint-Clar, fait le bonheur des becs-fins. Le repas du Sud-Ouest s’achève sur une tourte à l’anis, un pastis parfumé au rhum, des oreillettes (sortes de beignets) ou encore par l’un de ces drôles de gâteaux cuits à la broche dont la pâte s’inspire de celle des madeleines. Mais le véritable régal sucré est la croustade aux pommes ou aux figues, surnommé “pastis gascon” dans le Gers, à base de pâte étirée et parfumée à la fleur d’oranger ou à l’armagnac… cette même eau-de-vie dans laquelle on fait mariner les pruneaux. À savoir, le label “Tables du Gers” permet de repérer les restaurateurs travaillant en lien direct avec les producteurs.


Le cassoulet et ses variantes

Cet incontournable de la gastronomie occitane a plusieurs ports d’attache, Carcassonne, Castelnaudary, Montauban ou Toulouse, chacune de ces villes revendiquant l’invention du “vrai” cassoulet. Tous sont mitonnés dans une “cassole”, plat en argile, tous cuisent le haricot à la graisse d’oie (lingots d’Ariège et gros Tarbais), avec de l’ail et du lard, mais chaque région se distingue par sa garniture de viande : pour Toulouse, ce sera du canard ou de l’oie en confit, Carcassonne et Castelnaudary préfèrent le porc frais, le mouton ou la perdrix. À Luchon, on appelle pistache une spécialité très inspirée du cassoulet, à base de collier de mouton. Dans cette guerre des papilles où tous les goûts sont permis, chaque cuisinier métisse les influences à loisir, mais tous s’accordent pour dire qu’un bon cassoulet doit mijoter 6h au four et faire sept “peaux”. Il s’agit d’une croûte dorée qui se forme en surface et que l’on brise par 6 fois. La septième “peau” marque la fin de cette longue cuisson.



Des spécialités

OIES ET CANARDS GRAS La cuisine du gras, née d’un mode de conservation, unit toutes les gastronomies de la région. Dans le Gers surtout, l’oie et le canard gavés au maïs triomphent, et les nombreux marchés au gras en témoignent. Pour garder les viandes, avant l’invention du congélateur, on les immergeait, préalablement cuites, dans un pot (ou toupin) empli de graisse fondue et filtrée. Si on ne présente plus les confits, les magrets (servis frais, grillés ou séchés, sur un lit de salade aux noix), ou l’aiguillette désormais très populaire, on connaît moins les carcassous ou “demoiselles”. Il s’agit là de carcasses du canard gras dépecé, auxquelles s’accrochent encore de délicieux lambeaux de chair, que l’on découpe grossièrement avant de les faire griller dans la cheminée ou revenir dans une sauteuse. Servis avec une persillade, ces carcassous sont un délice que l’on mange avec les doigts ! N’oublions pas non plus les autres dérivés du canard, tels que le succulent cou farci ou les fritons à base de graisse sautée, à picorer à l’apéritif. Quant au foie gras, il se déguste désormais de mille manières, soit cru, avec du gros sel, soit cuit ou mi-cuit, ou encore frais. Il est alors poêlé à feu vif (aux pommes, au poivre vert, au jurançon, etc., l’imagination des chefs est sans limites). Il peut être aussi cuisiné en papillote, généreusement poivré et humecté d’un vieil armagnac. En Gascogne, royaume du foie, vous les trouverez en pot sous forme de “foie entier” (plusieurs lobes moulés), “foie gras” (morceaux de foie entier rassemblés) ou “bloc de foie gras” (foie gras reconstitué).

LA GARBURE La garbure (potée) peut faire office de repas tant elle est nourrissante. La louche doit rester “quillée” (debout) dans le toupi (pot de cuisson) ou dans la soupière. Aux légumes de saison (mais il y aura toujours du chou, des pommes de terre et une poignée de haricots tarbais), on ajoute une pièce de viande salée et un morceau de canard gras ou de porc confit, on porte le tout à ébullition, on écume puis on laisse mijoter environ 2h avant de servir sur des tranches de pain rassis. Mais chacun, autour de ce principe de recette, développe sa propre version de la garbure. Une variante plus élaborée de ce plat roboratif, mais tout aussi gasconne, substitue à la viande du saumon et de la truite et se cuit en terrine sous un couvercle de pâte feuilletée.

LA POULE AU POT “DOU NOUSTE HENRIC” Ce plat exige une bête de deux ans et surtout une farce riche, à base de jambon de pays, d’œufs battus avec du sel, du poivre et de la muscade, d’échalotes, d’ail et d’estragon hachés et de mie de pain trempée dans du lait. Une fois farcie et cousue, la poule se cuit à la manière d’un pot-au-feu, avec les légumes classiques pour ce type de recette : carottes, navets, poireaux, céleri. Le bouillon est servi en hors-d’œuvre et la viande est accompagnée d’une sauce tomate onctueuse et d’un bol de riz. C’était, selon le vœu d’Henri IV, le plat dominical de tous les Français. Le Sud-Ouest en perpétue la tradition. À Toulouse, où l’on sent poindre le Midi, on farcit la poule avec des olives et de la chair à saucisse (de Toulouse, bien sûr). Depuis 2003, une association s’efforce de valoriser la fameuse poule gasconne, la race utilisée traditionnellement pour ce plat.
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			ALLER À TOULOUSE EN AVION

de France

Air France La compagnie et sa filiale HOP ! assurent la desserte de Toulouse-Blagnac au départ d’Orly, Roissy, Lyon, Strasbourg, Nice, Lille, Nantes, Rennes, et pour la Corse, de Calvi, Ajaccio et Figari. 49, av. de l’Opéra 75002 Paris Tél. 3654 www.airfrance.fr www.hop.com

EasyJet Rotations quotidiennes entre Orly et Toulouse, et de 3 à 7 vols hebdomadaires selon la destination et le mois entre Toulouse et Lyon, Nantes, Lille, Nice et Bâle-Mulhouse. En été, la Ville rose est aussi accessible de Bastia. Tél. 0820 420 315 www.easyjet.com

Twin Jet Cette compagnie assure 1 à 2 liaisons 4 à 5 jours par semaine entre Metz-Nancy et Toulouse. Tél. 0892 707 737 www.twinjet.fr

Volotea Cette compagnie low cost espagnole propose plusieurs liaisons hebdomadaires vers Toulouse de Brest, Strasbourg, Ajaccio, Bastia et Figari. Tél. 08 99 23 20 50 www.volotea.com

de Belgique

Brussels Airlines La compagnie belge propose des vols réguliers entre Bruxelles et Toulouse. b.hous, Brussels Airport bd 26, Ringbaan Tél. 0902 51 600 www.brusselsairlines.com

EasyJet Avec cette compagnie low cost : 3 à 4 vols par semaine toute l’année entre Toulouse et Bruxelles. Tél. 0820 420 315 www.easyjet.com

Ryanair La compagnie low cost irlandaise assure plusieurs vols par semaine entre Bruxelles (Charleroi) et Toulouse. www.ryanair.com

de Suisse

EasyJet Toute l’année, 5 à 9 rotations hebdomadaires sont assurées entre Toulouse et Genève. Tél. 0820 420 315 www.easyjet.com

du Canada

Air Transat De mai à octobre, cette compagnie canadienne propose chaque semaine 1 à 3 vols directs entre Toulouse et Montréal, Toronto et Québec. Tél. 0 825 120 248 ou 1 877 872 6728 www.airtransat.fr

comparateurs de vols

www.alibabuy.com

www.illicotravel.com

www.kayak.com

www.liligo.fr

www.skyscanner.com


Mesures de sécurité pour le bagage de cabine

Rappelons que, lorsqu’ils passent aux points de contrôle de sécurité des aéroports européens et canadiens, les voyageurs peuvent avoir en leur possession des produits liquides (gels, substances pâteuses, lotions, contenu des récipients à pression, dentifrice, gel capillaire, boissons, potages, sirops, parfums, mousse à raser, aérosols…), à condition que les contenants ne dépassent pas, chacun, 100ml ou 100g et qu’ils soient regroupés dans un sac en plastique transparent à fermeture par pression et glissière, bien scellé, d’une capacité maximale de 1l (env. 20cm x 20cm). Les articles ne doivent pas remplir le sac à pleine capacité ni en étirer les parois. Un seul sac autorisé par personne. Les aliments pour bébé et le lait, quand les passagers voyagent avec un enfant de deux ans ou moins, de même que les médicaments vendus sur ordonnance et les médicaments essentiels en vente libre ne sont pas soumis à ces restrictions. Nous vous conseillons donc de placer dans vos bagages de soute, avant l’enregistrement, tous les produits liquides dont vous n’aurez pas besoin en cabine.



ALLER À TOULOUSE EN TRAIN

de France

Au départ de Paris Une dizaine de trains directs, dont un de nuit, quittent quotidiennement Paris (TGV de Montparnasse, Intercités d’Austerlitz) pour Toulouse (5h30 à 7h50 de trajet).

Du nord de la France Un TGV relie Lille à Toulouse en 7h30, et un Intercités, Nantes à Toulouse en 6h40.

Du sud de la France Environ 6-7 Intercités et 3-4 TGV circulent chaque jour entre Marseille et Toulouse (3h45-4h). De Montpellier et Bordeaux, environ 20 à 23 trains (2h10 de trajet). Également 1 Intercités de Nice (6h40) et 4 TGV de Lyon (4h) directs vers Toulouse.

SNCF Tél. 3635 www.voyages-sncf.com

TARIFS ET RÉDUCTIONS La SNCF propose des cartes de réduction et des avantages pour les grands voyageurs, les familles nombreuses, les jeunes et les séniors, sur les week-ends, etc. Prix très attractifs en réservant son billet longtemps à l’avance (tarifs Prem’s, iDTGV).

de Belgique

Pour rejoindre Toulouse, empruntez le Thalys entre Bruxelles et Paris (1h25), où il vous faudra changer de gare (trajet gare du Nord-gare Montparnasse compter env. 30min) pour rejoindre le TGV Paris-Toulouse direct ou via Bordeaux-Saint-Jean. Autre possibilité : correspondance à Lille, puis direct jusqu’à Toulouse. Pour un forfait de voyage en dehors de la Belgique, cf. InterRail ci-dessous.

SNCB Tél. 02 528 28 28 ou 070 79 79 79 www.belgianrail.be

de Suisse

À ce jour, il n’existe plus de liaison directe vers le sud de la France. De Genève, c’est en passant par Lyon que l’on peut rejoindre le plus rapidement Toulouse. Pour un forfait de voyage en dehors de la Suisse, cf. InterRail ci-dessous.

CFF Tél. 0900 300 300 www.cff.ch

SNCF Tél. 36 35 www.voyages-sncf.com

InterRail

Les compagnies de chemin de fer de trente pays se sont unies pour proposer deux pass, le Global Pass (281-669€ plein tarif) et le One Country Pass (à partir de 154€ pour la France), permettant de voyager en 1re ou en 2de classe sans limite de trajets, mais dans un temps limité (3 jours à 1 mois), en dehors de votre pays.
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